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L’organisation régulière par la Cité des
Sciences et de l’Industrie d’expositions liées
aux préoccupations relatives au développement
durable a conduit l’établissement à s’interroger
sur ses propres actions en faveur de l’éco-
conception des expositions et à rédiger un
guide des bonnes pratiques en la matière :
l’enjeu maintenant est de fédérer l’ensemble
des collaborateurs de l’institution autour de
la prise en compte quotidienne de ces
procédures.
Aujourd’hui les sujets concernant le développement
du rable se sont imposés auprès des publics. Ils pren-
nent de puis plusieurs années une place importante
dans la programmation des lieux de diffusion de la
cul ture scientifique et technique ainsi que dans la
culture d’entreprise. Depuis 2003, année de la pré-
sentation à la Cité des Sciences et de l’In dustrie de
l’exposition Climax, Universcience a proposé diverses
expositions dont les thèmes sont liés au développe-
ment durable. Sans être exhaustifs, nous pouvons
citer Changer d’Ère, La Terre et nous, Océan, climat et
nous…
Une thématique à la croisée des sciences
et des questions de société
Les sujets abordés touchent aussi bien à la citoyen-
neté, qu’à la médiatisation et qu’aux prises de posi-
tions scientifiques ou de société, conduisant l’institu-
tion qui les propose à réinterroger jusqu’à sa mission
et ses pratiques.
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Ce sont des sujets d’actualité, vivants, qui posent la
question de la vérité scientifique, suscitant parfois po lé -
miques et débats. À cela s’ajoute un traitement jour na -
listique de la question environnementale qui a souvent
tendance à renforcer le côté anxiogène. Se position-
ner en tant que référence scientifique sur des su jets
où la science elle-même occupe parfois une position
ambigüe est un exercice particu liè rement délicat en
raison de notre devoir d’objecti vité et de transparence.
Il n’est pas question de verser dans le catastrophisme,
dans le militantisme ou à l’inverse de nier les risques
que nous courrons. Le rôle d’un établissement com me
Universcience est alors d’exposer l’état des con nais -
sances et des incertitudes, d’expliquer les en jeux, de
présenter les pistes à l’étude et les technologies qui fe -
ront la société de demain afin de permettre leur appro -
priation par le plus grand nombre. Il est aussi de tra-
vailler en étroite collaboration avec la recherche pour
aider à l’émulation, à la diffusion de cette cul ture et
même parfois être une plateforme de test en grandeur
nature de certaines technologies.
En outre, ces sujets modifient la posture habituelle
de culture scientifique. À cette diffusion de connais-
sances (fondamentaux, systèmes, mécanisme...), s'a-
joute également la volonté d'inciter à l'action aussi
bien nos publics que nous-mêmes.
Les études de public nous l’ont montré : le visiteur/
citoyen souhaite à la fois être rassuré et guidé dans
son quotidien et il est pour ces sujets, à juste titre,
particulièrement exigeant sur la cohérence entre le
fond et la forme. Les extraits des enquêtes de pu -
blics ci-dessous en témoignent : 
« Certains visiteurs attirent aussi l'attention sur le déca-
lage qui peut exister entre le message que veut faire pas-
ser l'exposition et la pratique de l’établissement qui le dif-
fuse : le gaspillage de papier généré par le jeu de l'em-
preinte écologique, le fait que l'exposition soit trop
chauffée sont relevés comme n’étant pas en accord avec
le message écologique… » (extrait de Ramos, E. L’expo -
sition Changer d’Ère : des solutions pour un changement
possible. Synthèse, DEP, CSI, CERLIS, 2007).
L’analyse des messages du livre d’or de cette exposition
montre également que de nombreuses personnes s’in-
terrogeaient suite à leur visite sur le mode de concep-
tion de l’exposition : est-elle éco-conçue? Quelle est
son empreinte écologique ? Quels matériaux ont été
utilisés ? Sont-ils recyclables ou recyclés ?
Nous pouvons dire que l’expérience riche et variée
acquise par Universcience depuis 2003 montre que les
musées de sciences sont un bon lieu de communication
et d’émulation pour une culture du développement
durable. C’est également une possibilité pour le mu -
sée d’élargir sa fréquentation à de nouveaux publics
en s’adressant aux citoyens autant qu’aux « curieux
de sciences ».
Un message qui revisite nos pratiques 
Les musées de sciences ne se contentent plus d’être
une interface entre les scientifiques et les publics, ils
reconnaissent de plus en plus la nécessité de s’enga-
ger en donnant l’exemple et en s’appropriant eux-mê -
mes les solutions qui seront nécessaires à un déve lop -
 pement durable de la société. Ainsi, un autre en jeu
important pour l'établissement est de mettre en ac -
cord son fonctionnement avec le contenu de ses of -
fres et des messages qu'il délivre.
La Cité des Sciences et de l’Industrie, par l'échelle de
son bâtiment, la diversité de ses activités et sa mis sion
elle-même, propose une configuration unique et par -
ti culièrement riche pour expérimenter la mise en
place de process, de technologies et de management
environnemental.
Dans un premier temps, la question de l’éco-respon-
sabilité de l’établissement a été abordée en identi-
fiant les grands projets à engager prioritairement sur
des thématiques variées (énergie, achats, biodiver sité,
consommation de ressources, pollution des sols...). Il
nous a paru indispensable de couvrir l’ensemble des
activités de l’établissement : de l’activité administra-
tive, à la gestion du bâtiment en passant, bien sûr, par
la conception des expositions. Il s’agissait alors de
mettre l’établissement en mouvement, de lancer les
grands chantiers qui allaient nous permettre de nous
approprier les enjeux principaux du développement
Une démarche étape par étape 
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durable et de monter en compétence sur des sujets
à la fois ancestraux dans leur con cept et nouveaux
dans leur mise en application.
Dans ce cadre-là, nous avons commencé par revoir
nos pratiques de gestion patrimoniale. Il a été néces-
saire de conduire des études pour comprendre nos
bâtiments, leurs différents usages, les contraintes qui
pèsent sur leur exploitation et les objectifs qu’il nous
faudra atteindre pour gérer plus durablement notre
patrimoine bâti. Il a été question de réfléchir à une
solution qui garantisse à la fois la pérennité des bâti-
ments, la sécurité et le confort des usagers ainsi qu’une
meilleure gestion de nos ressources. 
Cette réflexion globale nous a semblé importante pour
construire un projet qui soit à la fois pertinent et sou-
tenable pour l’établissement. Dans le contexte budgé-
taire contraint que l’on connaît, il est d’autant plus ques -
tion de ne pas cloisonner les métiers, de con duire les
projets strictement nécessaires en ayant suffisam-
ment instruit le dossier pour avoir un objectif clair, con -
certé et répondant à l’intégralité des besoins. La mise
en place se fait forcément par étapes dans un ca dre
comme celui de la Cité des Sciences où les di men -
sions (et donc les coûts) sont pharaoniques. Mais pren -
dre le temps de mettre à plat toutes les probléma-
tiques du site a permis d’aboutir à un plan de travaux
cohé rent qui nous donne une feuille de route pour les
an nées à venir. On pourrait peut-être comparer cela à la
partition d’un chef d’orchestre qui est indis pen sable pour
que tous les instruments jouent en harmonie sans faus-
se note. C’est bien entendu une vi sion un peu idéaliste
mais cela permet déjà d’optimiser les travaux que l’on
conduit, d’anticiper pour faire (toujours) un peu mieux.  
Il a également fallu revoir nos principes de gestion
administrative à l’aune du développement durable.
Cela implique de repenser nos besoins, d’ajuster nos
process, nos modes de travail. C’est une démarche
longue, compliquée, où il n’y a pas de solutions tou-
tes faites mais plutôt des raisonnements à intégrer
dans chacune de nos tâches quotidiennes. C’est aus -
si et surtout un processus itératif sur des sujets non
stabilisés, où on apprend en faisant, en avançant pas
à pas vers plus d’équité et de durabilité. On peut
citer notamment les passations de marchés où cha -
que renouvellement fait l’objet d’une expertise envi-
ronnementale et sociale pour tenter de raisonner nos
besoins et d’ajuster nos prescriptions et exigences aux
enjeux environnementaux et sociaux. Pour la si gna -
létique des expositions par exemple, nous avons fait
un tour d’horizon de ce qui était disponible sur le
marché et nous avons notamment pris le parti d’avoir
recours à des bâches en textiles composites plutôt
qu’en PVC classique, moins polluantes, en imposant
leur recyclage dans le marché. L’année suivante nous
avons appris que plutôt que de les recycler avec un
coût énergétique et de trans port important, nous
pourrions plutôt les retransformer via un partenariat
avec une société locale fabriquant des sacs et arti-
cles de maroquinerie dans le res pect des gens et de
l’environnement. 
Vers des expositions éco-conçues
Un des grands chantiers encore en cours à Uni ver -
science est celui de l’éco-conception des expositions.
C’est en 2006, à l’occasion de l’exposition Chan ger
d’Ère que la Cité des Sciences et de l’Industrie a
pour la première fois entrepris des actions, aussi mo -
destes fussent-elles, sur cette problématique. En ef -
fet, l’exposition traitait des moyens de réduire son
empreinte écologique au quotidien. Pour la crédi bi -
lité du propos, nous nous devions de construire une
exposition en accord avec le message délivré. 
Cette première expérience a été très enrichissante et
a permis d’appréhender la complexité de la question
et de poser les premières pierres de la démarche d’éco-
conception de nos expositions. 
Suite à ce premier retour d’expérience, un guide à
l’usage de nos concepteurs d’expositions a été rédigé.
À travers Le guide d’éco-conception des expositions,
notre intention était principalement de proposer une
démarche, une philosophie de travail plutôt qu’un
simple catalogue de produits et de références. En ef -
fet l’enjeu de l’éco-conception ne nous paraît pas
être de choisir des matériaux écologiques mais de
L'exposition Changer d’Ère en 2007
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re voir nos pratiques à travers le prisme du dévelop -
pement durable et ce, dès la phase de conception.
C’est donc d’une approche globale dont il est ques-
tion, qui vise à ce que les chefs de projet ou com-
missaires, mais aussi les différents intervenants, scé-
nographes, designers, développeurs de présentations
interactives, puissent y trouver des éléments de ré -
flexion et des pistes de solutions relatives aux parti-
cularités de leur métier. Il est en effet essentiel que
cha cun des protagonistes se sente impliqué.
Ainsi, ce guide liste des préconisations phase par phase
pour intégrer une démarche d’éco-conception dans la
production d’une exposition. Il propose également une
aide pour déterminer des objectifs à atteindre et éva-
luer le profil environnemental d’un projet. Pour cela,
nous avons choisi de définir des cibles en nous inspi-
rant des cibles HQE et en les adaptant au monde de
la muséologie. Dans notre esprit, cet outil est appelé
à évoluer et à être complété, notamment, nous l’espé-
rons, par des retours d’expérience.
Lors de divers échanges ou colloques avec d’autres ins -
titutions muséales, nous avons perçu que ce guide,
proposant à la fois une démarche détaillée, des ou -
tils d’analyse et de choix et des pistes de solutions et
bien qu’initialement appliqué à notre processus in -
terne de production, intéressait fortement d’autres
ins titutions ou professionnels en France ou à l’étran-
ger. C’est ainsi qu’aujourd’hui Le guide d’éco-concep-
tion des expositions est à la fois accessible aux colla-
borateurs internes et aux professionnels externes via
le site d’Universcience.
Cependant il ne suffit pas que ce guide soit mis en
ligne pour que son appropriation par les différents
personnels concernés soit concluante. Les démarches
d’éco-conception dépendent encore trop souvent de
volontés individuelles et d’engagements personnels.
Il est indispensable d’institutionnaliser une culture com -
 mune qui soit à la fois portée par la hiérarchie et in té -
grée de plein gré par les utilisateurs aux méthodes de
tra vail (chef de projet, concepteurs, scénographes…).
Pouvoir anticiper et imaginer son exposition avec les
principes d’éco-conception doit devenir un savoir-
faire intellectuel en relation avec tous les interve-
nants internes et externes. Afin d’aller dans ce sens,
des formations internes, s’appuyant sur la démarche
proposée dans le guide, complétées par une forma-
tion sur les matériaux ont été mises en place. Il est
certain qu’il faudra encore quelque temps pour que
la prise en compte des enjeux du développement du -
rable aille de soi et ne soit pas vécue comme une con -
trainte supplémentaire. 
L’exposition Ma Terre Première, exposition itinérante
de 450 m2 présentée à la Cité des Sciences et de l’In -
dustrie en 2009-2010, a été la première expé rience
d’utilisation du guide pour sa conception et sa pro-
duction. Cette exposition est aussi la première expo -
sition totalement éco-conçue par Univer science. Ce
fut une expérience très riche en enseignements, qui
nous a permis de recadrer les besoins et les priorités
d’un projet et mieux se recentrer sur les fondamen-
taux du design d’exposition, qui se doit d’être à la fois
fonctionnel, porteur de sens, esthétique tout en répon -
dant aux enjeux environnementaux.
Les contraintes liées à l’éco-conception sont deve-
nues une source de créativité et les réponses appor-
tées en parfaite adéquation avec les contraintes liées
à l’itinérance. Le temps d’étude a certes été un peu
plus long, mais il a été compensé au cours des pha-
ses de réalisation et d’intégration qui se sont dérou-
lées sans surprises ni plus-values. Il a fallu en outre
con sacrer du temps pour transmettre, communiquer les
intentions et convaincre l’ensemble des intervenants
qui ne gèrent pas forcément les mêmes priorités.
L'affiche de l’exposition Ma terre première en 2009
© EPPDCSI











































Les choix d’éco-conception n’ont pas engendré de sur -
coûts, le coût d’objectif a été respecté  grâce à l’opti-
misation. Des économies sur les coûts de transport
ont été réalisées grâce à la réduction du nombre de
camions et sur la réduction du colisage. La défini-
tion d’objectifs à l’aide de cibles a permis de dresser
un bilan environnemental et de communiquer les choix
pour mutualiser cette expérience.
Une question nous a souvent été posée : cette expo-
sition a-t-elle pu être éco-conçue en raison de sa
thématique liée au développement durable ? Cela a
effectivement été un moteur mais ce n’est pas une
condition sine qua non. De nouvelles réponses in ven -
tives et spécifiques sont à trouver quels que soient les
sujets abordés.
La formalisation d’une exposition par le biais d’une dé -
marche éco-conçue, peut et se doit de devenir au mê -
me titre qu’un discours, un vecteur de médiation qui en -
courage les visiteurs à s’engager dans des pratiques plus
respectueuses de notre environnement. Prendre le ris -
que d’éco-concevoir c’est prendre le risque : de parta-
ger et de se battre, d’être modeste, d‘oser déroger aux
règles et aux habitudes, de prendre du temps, d’accep-
ter de ne pas être parfait. Tout cela en fait, pourrait-on
dire, juste un peu plus que d’habitude…
Quels enjeux pour demain ?
Maintenant que nos premières armes ont été faites,
l’enjeu pour Universcience est double : généraliser
les pratiques et pérenniser la prise en compte du
développement durable dans l’institution. Il y a des
réticences à combattre mais c’est avant tout un pro-
jet d’entreprise, fédérateur, que nous nous efforçons
de conduire en bonne intelligence avec tous les ac -
teurs concernés. Pour insuffler, professionnaliser, sui -
vre, et accompagner ce changement au niveau de
l’éta blissement, nous avons toute une palette de pos-
sibilités dont la pertinence est à étudier : de la dé -
marche autoproclamée à l’ISO 14 001 en passant par
l’A genda 21. Quelle que soit la démarche adoptée,
elle se nourrira des retours d’expérience et ne pour-
ra se faire qu’avec l’adhésion de tous.
Le chantier de rénovation de l’accueil en 2011
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